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Julie enfila sa robe. Une très jolie robe rose qu’elle mettait rarement parce qu’elle n’était classée ni dans la catégorie des tenues de soirée ni dans celle, plus stricte, des fringues de boulot. Elle était un peu des deux : ni trop décolletée, ni trop sage.
 
   Elle s’observa dans le miroir. D’un mouvement de mains, elle souleva sa belle et lourde poitrine pour la faire ressortir élégamment. Non, ça, ce n’est pas élégant… Elle la remballa d’un geste maladroit. Depuis quelques jours, elle avait les idées confuses. Son meilleur ami lui avait demandé de venir l’aider et elle ne savait plus vraiment quoi penser à son égard.
 
   Jusqu’à maintenant et depuis dix-sept ans, ça avait pourtant toujours été très clair : Léo était son meilleur ami, son grand frère, son petit frère, son confident. Rien de plus, mais c’était déjà beaucoup à ses yeux. Pourtant, en une semaine, toutes ses certitudes s’étaient envolées.
 
    
 
   *
 
    
 
   Trois jours plus tôt, elle rattrapait dix ans de sa vie avec une amie qu’elle avait perdue de vue. Leurs retrouvailles avaient été émouvantes et elles riaient encore autour d’un verre alors que la nuit recouvrait leurs frêles épaules. Tous les sujets de discussions avaient été balayés et il n’en restait qu’un, celui qui faisait tomber les confidences croustillantes : les mecs ! Mais si du côté de Cécile la discussion aurait pu durer des heures, pour Julie les derniers mois avaient été bien maigres en la matière. Elle avait toujours quelques sex friends et elle savait s’amuser si le besoin s’en faisait sentir, mais rien de plus concret pour le moment. Et c’est ainsi que le sujet « Léo » fut posé sur la table :
 
   — Et celui qui t’a accompagnée ce matin, il est plutôt mignon, il a de beaux yeux bleus !
 
   — Oh, Léo ? s’amusa Julie. Non, non, c’est Léo quoi !
 
   — Ah, c’est le fameux « ami gay » ?
 
   — Non, non, pas du tout, enfin je ne crois pas.
 
   — Ben alors ?
 
   — Ben alors ce n’est pas possible, c’est mon meilleur ami. Il ne se passera jamais rien entre nous.
 
   — Si tu savais le nombre de fois où j’ai rigolé à cette phrase…
 
   Julie haussa les épaules. Cécile renchérit :
 
   — Je ne crois pas du tout en l’amitié entre une nana et un mec. Ou alors il faut que l’un des deux soit vraiment moche. Ah ah ! Et ni toi, ni lui, ne l’êtes.
 
   Elle lui fit un clin d’œil.
 
   — Mais t’as fini oui ? On est super complices, on se parle de tout, surtout de cul. Pour te dire, il vend des sex toys en ce moment et je teste les godes pour lui ! S’il avait dû se passer quelque chose, depuis le temps… On s’entend bien, on est amis, simplement. Il n’est pas du tout mon genre et je ne suis pas du tout son genre.
 
   — Tu lui as demandé ?
 
   S’ensuivirent des silences, des doutes, des souvenirs, des questionnements, la liste interminable des attentions qu’il lui porte, ses mots gentils, son soutien indéfectible, enfin tout ce qui aurait dû éveiller l’attention de Julie.
 
    
 
   *
 
    
 
   Les trois jours suivants furent tellement chaotiques qu’ils passèrent à toute vitesse. Elle appela toutes ses amies, tous ses potes, sa famille, enfin tous ceux qui connaissaient Léo. Et ses questions, l’air de rien, amenaient invariablement la même sidérante mais tonitruante réponse : elle ne s’était peut-être pas rendue compte à quel point il était attaché à elle.
 
   C’est ainsi qu’elle se retrouvait devant sa glace, à choisir ses fringues. Le fil ténu de l’amitié se délitait dans son esprit à mesure que ses formes s’affichaient. Les questions tournaient en boucle dans sa tête et il lui fallait les poser ce soir. Mais ne risquait-elle pas d’orienter les réponses en fonction de son décolleté ? Elle avait tellement le trac…
 
    
 
   *
 
    
 
   Quand elle appuya sur la sonnette de l’appartement de son ami, le bruit retentit en elle comme un coup de jus. Elle serra les dents et poussa un petit cri ridicule. Deux secondes plus tard, Léo ouvrait.
 
   — Salut Julie ! Ouah, super belle ce soir !
 
   Et un premier compliment, un. La soirée allait être délicate.
 
   — Salut Léo, ça va ? Alors c’est quoi ce nouveau projet révolutionnaire ?
 
   — Entre, entre, je te fais un café ?
 
   Quelques tasses et discussions badines plus tard, ils parlèrent boulot. Léo avait monté un petit commerce de jouets pour adultes, ce qui avait ravi Julie qui l’aidait à tester tous ces engins avec grand plaisir et lui faisait l’article détaillé des avantages et des défauts de chaque objet. Maintenant, elle se demandait si c’était toujours une bonne chose.
 
   — J’ai eu une nouvelle idée, un truc super, faut vraiment que tu imagines le truc ! Et que tu l’essaies ! Je suis sûr que ça va faire un carton !
 
   — Vas-y, explique !
 
   — Bon, tu sais qu’en ce moment, avec les soixante nuances, la littérature érotique se vend bien ?
 
   — Cinquante.
 
   — Quoi ?
 
   — Cinquante nuances.
 
   — Ok, t’avais compris. Donc ça se vend bien. Avec les tablettes et les liseuses, les gens achètent maintenant des bouquins de cul sur internet. Tu me suis ?
 
   Julie leva les yeux au ciel.
 
   — Ouais, bon, donc imagine, tu as une tablette, tu lis un truc excitant et le livre est connecté à un œuf qui est dans ton… enfin… tu vois !
 
   — Je peux imaginer oui, lui répondit-elle en souriant.
 
   — Et à chaque fois qu’il y a un passage un peu chaud, l’œuf vibrant… ben… vibre…
 
   — Je vois. C’est rigolo comme principe, mais ça doit être bizarre d’avoir un fil entre la tablette et la chatte…
 
   Julie avait ce chic pour mettre les mots là où Léo tournait autour. Elle appelait une chatte une chatte. Elle rit à la mine cramoisie de son ami :
 
   — Tu vends des godes vibrants et tu as toujours du mal à entendre « chatte ». Tu sais combien de tes trucs j’ai dû me mettre dans le minou pour faire tes essais ?
 
   Léo fit une moue gênée adorale. Julie avait déjà oublié de faire attention à son comportement et redevenait sa complice habituelle. Elle enchaîna :
 
   — Et donc tu veux que je l’essaye, ton… livre connecté ?
 
   — Ouais ! Enfin si tu veux…
 
   — Bien sûr que je veux !
 
   — Mais tu trouves l’idée intéressante ?
 
   — Géniale ! s’exclama Julie.
 
   — Ok, moi aussi !
 
   Léo affichait un sourire ravi. Il alla chercher son matos, visiblement un prototype. Il revint avec deux tablettes, une télécommande et un œuf.
 
   — Tiens, vas-y, essaie !
 
   — Quoi ? Ici ?
 
   — Ah, oui, pardon, dit Léo. J’ai oublié de te dire un truc : ce n’est pas encore tout à fait fini. En fait je n’ai pas encore réussi à faire communiquer la tablette avec l’œuf, mais c’est une question de jours. Je me suis dit que ce serait bien de savoir si c’est une bonne idée avant de me creuser la tête pendant des heures…
 
   — Ok, mais tu veux que je fasse quoi, alors ?
 
   — Ben, en fait j’ai mis ces deux tablettes en liaison : tout ce que tu affiches sur la tienne s’affichera sur la mienne. Comme ça, suivant où tu en es dans la lecture, j’active plus ou moins l’œuf…
 
   Julie s’esclaffa :
 
   — Heuuu… attends, attends ! Tu veux activer un œuf vibrant qui sera dans ma chatte ? Et toi, tu seras où ?
 
   — Ben… je… je me ferai oublier… faut pas le voir comme ça, c’est un test, vraiment…
 
   — Mais tu vas quand même essayer de me faire jouir !
 
   — Je t’ai déjà vu jouir, tu sais…
 
   — Oui, je sais, mais c’était un rêve et tu étais juste dans le même lit, ça aurait pu être n’importe qui, ce n’est pas ma faute si tu as le sommeil léger…
 
   Léo soupira.
 
   — Ok, ok… accepta finalement Julie. Fais voir ton truc, file-moi tout ça, on va l’essayer… Mais je te préviens, ça reste entre nous, hein ?
 
    
 
   *
 
    
 
   La scène était burlesque.
 
   Julie était dans le lit de Léo, sous la couette, nue, dissimulée au regard de son ami qui tentait de se faire discret allongé au pied du lit. Dans leur position, aucun des deux ne pouvait voir l’autre et chacun était occupé avec sa tablette. En fait chacun essayait de focaliser son attention sur son écran.
 
   Léo avait dégoté une nouvelle qu’il avait lui-même trouvé plutôt excitante et il avait repéré les passages plus ou moins chauds. Quand il vit sur son écran le texte défiler sans qu’il ne touchât à rien, il sut qu’elle en avait commencé la lecture. La situation était terriblement troublante. Dans sa main droite, il tenait une petite télécommande, cette télécommande activait les vibrations d’un petit œuf vibrant, cet œuf se trouvait dans l’intimité d’une femme, cette femme se trouvant être celle dont il était secrètement amoureux depuis des années. Le tout ressemblait à un rêve d’adolescent, le fantasme d’un homme timide et maladroit. La position allongée sur la moquette le faisait souffrir…
 
   Les premiers chapitres de la nouvelle amenaient l’intrigue et étaient dépourvus de toute allusion sexuelle. Ce n’était qu’au milieu du troisième que Léo appuya fébrilement sur le bouton de sa télécommande pour afficher un « 1 », indiquant le niveau minimum. Au-dessus de lui, un petit hoquet de surprise. Il attendit quelques secondes avant de risquer un œil et vit Julie se mordiller la lèvre mais continuer à lire sa tablette, fermement tenue à deux mains.
 
   Léo retourna à sa lecture. Il avait beau l’avoir déjà lu, elle ne le laissait pas indifférent. L’héroïne, une belle enseignante nommée Adèle, avait des méthodes bien à elle pour mettre aux pas quelques étudiants récalcitrants. À coup de promesses aguichantes, elle obtenait d’eux des résultats impressionnants. Léo bandait de plus en plus et chercha à changer de position, mais il ne voulait pas rompre le charme de la situation en se faisant voir de Julie. Il se mit sur le côté et se massa délicatement l’entrejambe par-dessus le jean.
 
   Dans le récit, la délicieuse Adèle s’appliquait à récompenser ses élèves en nature : Léo augmenta la vibration sur « 2 ». Il se risqua à nouveau à observer les réactions de son amie. Il en eut le souffle coupé : elle avait rabattu une partie de la couette et se caressait le sein droit d’une main. La tablette reposait sur l’autre sein, tellement volumineux qu’il plaçait l’écran à la bonne hauteur. Léo sentit son sang bouillir. Jamais il n’avait vu la magnifique poitrine de Julie. Il l’avait bien imaginée des centaines de fois dans ses rêves ou ses fantasmes, mais la réalité le dépassait. Sans un bruit, il fit sauter les boutons de son pantalon pour en extraire son membre comprimé.
 
   Il se sentait comme un adolescent en train d’épier la voisine. Julie l’avait visiblement complètement oublié. Il regarda la télécommande qu’il avait en main et, avec un sourire en coin, ne put se retenir de se faire la remarque que c’était l’idée du siècle.
 
   L’intensité de la nouvelle retombait un peu, interlude nécessaire à la suite. Il dut se résoudre à redescendre le niveau, sans pour autant éteindre complètement les vibrations : il ne fallait pas rompre l’enchantement !
 
   C’était le moment fatidique, celui où Julie pouvait sortir de sa torpeur et réaliser qu’elle dévoilait ses seins à son meilleur ami. Celui où Léo pouvait s’en vouloir de se masturber doucement en l’épiant. Mais l’excitation fit son travail de diversion et aucun des deux n’éclata la bulle fantasmatique qui entourait la scène.
 
   L’écran défila et le meilleur arrivait progressivement. Léo attendit un peu avant de repasser au niveau deux. Un coup d’œil : Julie, visiblement, s’était habituée. Il lui en fallait plus. Un chapitre plus loin, il passa au niveau supérieur, l’avant-dernier. Il s’était d’ailleurs demandé si quatre niveaux étaient bien suffisants. S’il devait commercialiser un produit comme celui-là, il fallait qu’il réfléchisse à ce point-là. Ce n’était pas un détail, ça pouvait conditionner la réussite de son invention.
 
   Alors que Julie s’embarquait dans une litanie de gémissements imperceptibles, Léo se retrouvait à rationaliser les différents degrés d’excitation. Effeuillage, caresses, masturbation, caresses orales, pénétrations et… final ! Il faut au moins six niveaux. Peut-être sept si on rajoute quelques joyeusetés anales…
 
   Il en aurait presque oublié sa télécommande. La couette qui vint s’étaler sur lui l’extirpa de sa torpeur. Il avait toujours une main sur son sexe, l’autre sur la télécommande qui dirigeait le plaisir de Julie. Au-dessus de lui, son amie repoussait négligemment la literie pour se découvrir entièrement, probablement dans un état d’excitation proche de la suffocation.
 
   Si Léo avait pu faire jaillir ses yeux tel le loup de Tex Avery, il l’aurait fait. Il avait, à quelques centimètres de lui, l’onirique vision de l’objet de tous ses désirs. Là, au milieu de deux jambes élancées, se trouvaient les quelques replis de chairs responsables de ses courtes nuits. Un petit minou douillet, fondant, aux lèvres replètes et rougies d’excitation, le tout surmonté d’un léger duvet finement taillé.
 
   Inconsciemment, sa main droite augmenta la cadence de ses va-et-vient. Le sceau de sacralité qui avait toujours frappé le corps de Julie venait de tomber, son trésor inespéré était à portée de main, de nez, de langue… Il jeta un rapide coup d’œil à la page qu’elle lisait et augmenta la vibration au dernier niveau. Julie tressauta, ses caresses sur ses seins devinrent plus fortes, mais elle restait parfaitement concentrée sur sa lecture. Avoir l’impression d’augmenter les vibrations uniquement à la force de son esprit était visiblement une expérience éprouvante. Et émouvante aussi : des larmes de bonheur s’écoulaient de son intimité.
 
   Léo salivait d’envie. Il aurait voulu approcher de son sexe, observer la finesse de ses traits, en humer les parfums délicieux, en découvrir les secrets d’une habile caresse, y déposer les lèvres, absorber son plaisir. Il aurait voulu faire tourner sa langue sur le petit dôme gonflé de bonheur, entrouvrir ses nymphes d’un jeu de doigts complice, observer le petit œuf qui vibrait à l’intérieur, soulever son clitoris d’une langue fébrile, embrasser son sexe dans un baiser endiablé, attraper ses deux cuisses pour la tirer vers lui et dans une caresse tendre et inébranlable, s’approprier son corps pour fusionner leurs plaisirs.
 
   Quand Julie hurla son orgasme, Léo leva les yeux vers elle, la bouche enfouie dans son intimité.
 
    
 
   *
 
    
 
   — Merde !
 
   Léo la regardait reprendre doucement ses esprits.
 
   — Merde… c’était quoi ça ? C’était juste dingue ! Comment… Tu as… Merde !
 
   Il s’était allongé près d’elle, avait délicatement déposé le matériel hors de portée, éteint l’œuf qui risquait de provoquer une surchauffe orgasmique et s’était débarbouillé d’un revers de main.
 
   — Je crois que je n’avais jamais autant… enfin… dingue !
 
   Léo était toujours un peu fébrile, mais ça allait mieux. Il avait franchit le pas, il ne savait plus trop comment. Il était heureux.
 
   — Tu m’as fait jouir ? Léo ? Merde, c’était dingue !
 
   Elle se tourna vers lui, le corps toujours nu, transpirante, resplendissante.
 
   — Tu… tu as triché, tu m’as léchée !
 
   — Un peu, avoua-t-il.
 
   — Je n’ai jamais autant joui, c’était trop bon.
 
   — Tu ne m’en veux pas ?
 
   — Non.
 
   Silence nerveux, chacun cherchait une explication dans les mots de l’autre et dans son propre comportement. Julie le rompit :
 
   — Du coup, il faudra réessayer, pour bien tester !
 
   — Je pense que je vais me lancer dans la fabrication, ça a l’air efficace.
 
   — Très…
 
   Julie lui sourit. Léo sentit une vague de soulagement déferler en lui. Transporté de joie, il se risqua à s’avancer pour l’embrasser. Elle lui prit la nuque délicatement et répondit à son baiser. Les minutes défilèrent tel un rêve, dans une torpeur moite. Le sexe d’abord, le baiser ensuite, un début d’histoire à l’envers.
 
   Quand ils se décollèrent, ils se sourirent et s’observèrent enfin, longuement. Julie chuchota :
 
   — C’est pas mal, le sexe connecté…
 
   — N’est-ce pas ? J’adore nos connexions !
 
   Elle baissa les yeux vers l’entrejambe de Léo. Il bandait toujours et n’avait pas rangé son matériel. Elle esquissa une petite moue badine :
 
   — Tu permets que je me connecte à mon tour ?
 
   Le haussement de sourcil interrogateur de Léo s’effaça rapidement lorsque Julie goba son membre d’une bouchée gourmande.
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